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~ppaj-eil 4u MiB&ëum, Mais .dans des volumes

pyesq~e .deux cents fais plus grands. On voit sans

p.eine que ~s :Feehercjhes n~mb~euses., partant par

exemple aur -la..polarisation Eaj.atQ~.e maga.~qu.e,

H.a,ibiréfriag~B.ce magnétise, b 4~.a&9S des

pTQ]e.etiies;61e.ct.risés,.ete., sg ~S~P~gt ~ngrmê-

ment ~aejUtées par la cons~s~a 4e ~~S-

ment. Des .questians tmportaa~ë ~9SB§ ~la 4~s

j.etiaj'jdsabsQlns jda~s la bi~~s~Bje~m&ge~t~Q~

.d.emendr.a.ient abor.d.ables.

c

On voit, d'autre part, qHS g~B ~$3~

.ment notable en ee qui BSs~Be~ va~ 4âS

champs dans des entrefers p~ p~s- @a pa~rratt

fairs commodément des j~bë~b~ a.yes des

champs de 50.000 gauss dansas entrefers où l'an

n'obtient guera aetueUement g~ ~8,000 nmtés, Qn

pourrait faipe encore a}ssSËnt bon nomb~

d'jexperiene.es avec .des eMmps 4@ l'a~e

60.0JBO gauss. Mais avec plus petit antrëfËC

indique (3X~ ~illimetr~, 'le @baïnp @s~ 4§

7i8.00.0 gauss et un aussi petit en~f~ a. pa~~

très parement -utilisé. La raison 4@ a.<!gMissB=

mjent tr&s lent du jehamp ma~imus um~sa~~ aT~g

les dimensions géBêraiBS de l'instrument getreuvê

C'est du côté oriental que se trouvent les trois

seules monta-

gnes de l'Afri-

que intertro-

pieale s'éle-

vant à plus de

Ë.OOO mètres

d'altitude et

dont les som-

mets sont cou-

verts de neiges
éternelles. Ces

trois monta-

gnes sont le

Kilimandjaro,

le Kenya, et le

Ruwenzori.

Le Kiliman-

djaro, situé en

Afrique orien-

tale alleman-

de, dresse son

dôme éHnee-

lanta.plusde~o..n.~
.I: u~

6.ÛÛQjmetres~d'a.ltitude,.pa.ra''de lat. §.~3ÛÛ ki- I

Fis. 1. – Le ~~ana~ifoj~ de la zone inférieure. Au premier plan, un

vallon dans la zone des cultures; au fond, le sommet du Eibo (6.010 m.).

EN AFRIQUE ORIENTALE ANGLAISE

dans la loi logarithmique qui -exprime approxima-

tivement, comme on l'a -vu, la variation du champ

1

T) A
d'"avec le rapport

R des rayons extrêmes des pièces
r

polaires tronconiques en dernière .analyse, -cette

variation lente provient de la loi élémeniair-e Elle-

même des actions magnétiques, qui varient en

raison inverse du .ca.rr.e de la distance.

Si l'on 'veut fâM-edes expériences avec des champs

mastiques de tordre de 10Q.OOOgauss, on ne

peut donc songer àa.ceroitre encore les dimensions.

Aussi., des que nauseûmes, M.Weiss et moi, envisagé

praJËt actuel, nous nous .étions préoccupés de la

fa~ond'obtenir .avec l'instrument prévu des champs

plus intenses,

Nous verrons, dans la seconde partie de cet

arUcle. que l'on peut facilement compléter l'ap-

p~~ précèdent de façon à lui faire produire

~08,008 gau~s <et plus. Mais, avant d'indiquer cette

goMen, nous signalerons les essais intéressants

~ue MM. Maad~ et Perot ont faits dans une

âirestisB dM~a~.
A. Cotton,

Professeuradjointà la Sorbonne,

MONT KENYA

lomètres de l'océan Indien, et s'élève sur un pla-

teau déserti-

cûte
sa base [repose sur un haut plateau herbeux

~re de Conférences à l'Ecole Normale.

que dont l'al-

titude varie de

700 à 1.000

mètres.

Il fut décou-

vert en 1848

par le mis-

sionnaire alle-

mand Reb-

mann.

Le Kénya,
dont le som-

met est en

Afrique orien-

tale anglaise,

presque sous

l'équateur, éri-

ge ses 5.500

mètres d'alti-

tude environ à

plus de 400 ki-

lomètres de la
-t.



640 CH. ALLUAUD et R. JEANNEL LE MONT KÉNYA

et marécageux situé à 2.000 mètres
d~titudej méthodique et dans toutes les zones, des matériaux

TïmvfnnfRart~m~ro~omoyenne. Sa découverte

est due à un autre mis-

sionnaire allemand, le

révérend Krapf, qui

l'aperçut pour la pre-
mière fois en 18~9.

Ces deux montagnes
sont des volcans éteints,
isolés il n'en est pas
de même du Ruwenzori.

qui, lui, est une véritable
chaîne de près de 100 ki-

lomètres de longueur.
Elle se dresse à plus de

1.200 kilomètres de

l'océan Indien, à la li-

mite du Congo belge et

de l'Uganda. C'est Stan-

ley qui le premier recon-

nut d'une façon certaine

les glaciers de ce massif

en 1888. Son plus haut

sommet, presque sous

l'équateur, atteint 5.800

mètres d'altitude et a

été gravi pour la pre-
mière fois en 1906 par
S. A. R. le duc. des

Abruzzes. Les glaciers
du Ruwenzori comptent

parmi les plus importantes sources du Nil. jpés par des glaciers à pic et une pyramide termi-17 TF217.

sommes les premiers à avoir recueilli, d'une façon pines (de 3.300 à ~00 mètres), enfin une zone de

Le junman-

djaro et les

monts Ruwen-

zori ont été

déjà l'objet de

plusieurs ex-

plorations

scientifiques

(C. von der

Decken, Il.

Meyer, Ch. Al-

luaud,Y.Sj6s-

tedt, R. B.

Woosnam,duc

des Abruzzes)
aussi leur fau-

ne et leur flore

commencent-

elles a être bien

connues. Mais

il n'en est pas
de même du

Kenya,oùnous

.u. a.yvm.uvm.u-

Fig. 3. Un pied cfe~Meoj'o Jo~s~onj, à ~.000 B2., dans les prairies d'~mmor-
telles, sur le Ifilimandjaro.

Fig. 2. Huttes Wa-C~a~a, cfaBs7a ~zo~e des-cultures du
7ïï7.H!MBc{/aro.

zoologiques et- botani-

ques considérables dont

l'étude est d'ailleurs loin

d'être achevée. Sans
entrer dans le détail,
ce qui ne pourra se faire

que plus tard, il nous

est toutefois possible de

caractériser par leur

flore et leur. faune les

diverses zones qui s'éta-

gent sur les flancs de
l'énorme volcan éteint.

Le Kénya ne produit
pas ce merveilleux effet
d'altitude considérable

qu'on observe du pied du

Kilimandjaro ou du

Ruwenzori, car sa base

repose sur les plaines

Massai, dont l'altitude

moyenne est de 2.000

mètres. De plus, l'incli-
naison des flancs est

beaucoup moins abrupte
et l'on peut s'élever en

pente douce jusqu'à
4 600 mètres les 1.000

mètresrestantsontoccu-

nale escarpée,
dont l'ascen-

sion fort diffi-

cile a cepen-
dant'été faite
en 1889 par

l'alpiniste an-

glais Mac Kin-

der,

De la base

au sommet du

Kénya, on tra-

verse succes-

sivement une

zone de prai-
ries inférieu-

res (de 1.800 à

2.400 mètres),
unezonefores-

tière (de 2.400

à 3.300 mè-

tres), une zone

de prairies al-
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fde 4.400 mètres au sommet). Ces Les forêts, entre 3.400 et 3.300 mètres, présen-
.1-UCocLLtli~m -c.v-'

altitudes sont celles que

nous avons observées sur

le versant Nord-Ouest

comme au Kilimandjaro,

elles sont certainement

beaucoup plus basses du

côté oriental et surtout

du côté boréal, à cause

de l'influence des mous-

sons de l'océan Indien.

La zone inférieure est

constituée par des prai-

ries découvertes ou des

prairies à bosquets
« paridike », à faunes

entomologiques bien dif-

férentes. Le long des

rivières qui sillonnent

ces prairies s'étendent

des bandes boisées, vé-

ritables prolongements
inférieurs de la grande

forêt. De grands trou-

peaux d'Antilopes d'es-

pèces variées et de Zè-

bres sont les seuls ha-

bitants de ces prairies,

excellents pâturages d'oùexcellentspaturagesa ou

l'Administration anglai-
Un agriculteur Chagga, de la zone des cultures. pendant toute la nuit.

se a systématiquement
Les Lépidoptères diur-

expulsé les peuplades Massaï, po~ reléguer i nes abondent à ce niveau et le soir la lumière de
l'arPtirlàna a:l.-cnymo. k'r

dans de loin-

taines et in-
hospitalières
« réserves M.

De magnifi-

ques Lions à

crinière noire

habitent aussi

cette zone et

les prairies à

bosquets du

Kénya sont

peut-être la

région de l'A-

frique où se

trouve le plus

grand nombre

de Rhinocé-

.ros. Leur pré-

sence et celle

des Buffles ne

sont pas sans

présenterquel-présenterquel-

S~pourlesvoyageursdanscespraMes.~ I
Sur une vaste surface débroussaillée sous les

Fio\ 5. Groupe de guerriers MasM/, dans la zone inférieure du Mont ~'ëHya.

tent une série de ni-

veaux botaniques suc-

cessifs. Les forêts infé-

rieures, entre 2.400 et

2.500 mètres, sont de

grandes forêts, à grands

arbres, ou dominent les

jMj'peru.s et les Podo-

carpH.s de gigantesques

Camphriers se trouvent

à ce niveau sur le ver-

sant Sud-Est. Ces forêts

inférieures sont le do-

maine favori des Elê-

phants, qu'on y rencon-

tre par grands trou-

peaux, des Singes du

genre Colobus, précieux

pour leur fourrure, des

magnifiques Touracos

au plumage noir et

rouge, enfin d'un .Des-

drohyrax, petit Mam-

mifère gros comme une

Marmotte, qui niche

dans les arbres creux et

dont les cris plaintifs

font retentir la forêt

l'acétylène at-

tire les Heté-

rocères, beau-

coup moins

nombreux ce-

pendant que
dans la plaine.
Très fruc-
tueuses furent
nos récoltes

zoologiques ou

botaniques,
dans ces forêts

inférieures;
nous y établî-

mes notre

camp de base

sous la plus
merveilleuse

futaie de Po-

docarpus qu'il

soit possible
de rêver.
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grands arbres, nos sept testes et nos quatre-vingts
porteurs formaient un véritable village où tous

travaillaient avec activité. Les uns entretenaient
les haies épineuses ou iles feux destinés à éloigner
les Eléphants chaque jour, un groupe de porteurs
Wa-Kikuyns, ajmés ,de sabres d'abatis, travaillait
sons la conduite .d'un chef à frayer à travers la foret
un chemin vers les cimes, lorsqu'un Lion ou une

troupe d'Elephants ne les mettait point en fuite et
ne ~es obligeait pas à regagner le camp avec pre-
.cipitation. Car les grands animaux sont les ~eH~s

Fig. 6. Kne.M~oMscenc.a ~n~cïa ~a~~n~jsjS.OOÛm,

maîtres de ces for~s Q(;~homme ne pppstpe pï-M-
que jamais. Les nq{ps, Massait ~-K~H~HS~ eR ~Rt
une terreur superstittpusp, e),se~s }es WMd~obo~
chasseurs d'ËIéph.an~ ~y a?entupen{; paup dépo-ser leurs pièges, tFMfsMes ppofaade.s et ~po~es
ou lances empoisQnnMS suspendues sup }es pas-
sages.

Tantôt, autour du cao~p, naus prapÉd~ns des
récoltes liotaniques ûu pntRmalogiques ~p)pes, (mt
nous permirent d'amasser de tFP.s namhpMses
espèces nouvelles d'autres fo}~ lestpa~au~ p;;QtQ-
graphiques ou le séchage des herbiers nous pre-
naientnptretemps; souventencore, accompagnés de
porteurs de fusils, nous poussions des reconnais-
sances sur la lisière où gîtent les Buffles et les
RMnoceros, ou bien Ters l'interieui! de la forêt:, en

s suivant péniMement .les pistes .des Ëléphan;ts..N:ous

pouvions ainsi nous élever ss~es p.&n~es du S~nya~t

établirdes.cheminspraticablssjaux:p~eui-s';alorg,
il cous fut possible .de gagner ~es .rëgi.QM s.upë-
Heures .de la forêt .et .d'y tra.nsp<}r~.eBa.oJyetG~j~npe-
ment.

Les régions moyenne et ~upé~ar~ .de ~Bt
-du Eénya (de 2..SO.O 3.200 métrés) s.oot ~orjnjé.es

deB.amb.ous~gantesques, commea.B.'en.existepo~.t
9 ~u IGMmand~ Le.urpresence.au ~ënya~s.t<eerf~-

~ement l~ée la plus grande humide du .climat,
F~ultan~de ~lH.tu.de plus ~leyBe de la base de la

montage .~S.QQ. mètres, sLesBambous .c.ommën.-
~n~ ~.ppa~~ ~Q!is les jPo~arp~, mjais leur

4BB6}t6 ~08 3.000 mè~f~s deyient teHB

~4~ ~~H~~ss~~ se fr.ayër un chemin ~aas le

~6cau~ ~~s ~abatis. Plusijeur~ aemaiBËS
pous ~n~ S~~s~es pour jH'ayer&erc.ette -ter-

~~?88 ~SgfH~!M, dont la largeur ne-dépassé
~PP ~e 4~M8ê 4ë MIomètK-s jcar c.e n~ta~t pas

ph~SË ~ug~ ~re cheminer Ms parteurs et
~eurs ~hargBs, î~ss ~uls ammaux .dangereux à
F~M)& ~os iLes~ambous s~nt Iss Elephants,
~68~ RQHSutilisons ~équemment Iss pistes. Mais

P~P&rt 4u ~mpsja solitude Btait Bomplète;etle
P~S SM&)Hd ~npe régnait dans ~ette froide
~P~ peine ~ub~ par de Légers soufSes dB
ysat p~rfo}s paB cris des grands Singes quB
l'on mettait en fuite. Les Oiseaux et les Lépidop-
tères diurnes ne peuvent ge yoip .que dans Les
rares clairières où poussent ancape des ~o~car-
/M~ II ne reste pour antoier cette triste région des
bambous qu'un gracieux petit Papillon Hëteracère
qui yole en plein jour, s~ tou~fets on peut qualiSer
de Be nani la dem~bspurite qui règne en: Bet
cadrait a& J~m~S un rayon de soleil n'atteint le
sol.

Enan, yerg g~ûQ m~res, ~es Bambous ressent

et, après un n~eau S!ipéF{gup de forêts (3.800 à
3.300 mètpesj os, se itrouyen~ encore quelques

Map~~ pabRHgHS e~ CQS~rts d'U~ea, on

patenta ~a régMn deg Bruyères arborescentes et
aux pratptes a~neg tnfepjaupps, émaillées de gra-
Seux ~a fenines bîanpsypiouté et à grandes
MOFe.spenpes jaune d'ep,

~UP ÎB S;!iMaB~MO, ëette ?one des forêts

a8yP8BPS Pt .SHpêp}eures es~ toute digérente. Dès
~=6MHietFPS an tPQ)n~4es S~yeres géantes, abso-

~meat resouye~es d'enQpme§ paquets de mousses

et dp pjantes ép~h~ë~: 60HH8e nous allons le

~MP) Iga ppfMm§ a.lp}He~ Re gon~ pas moins dine-
rentes sup les deux montagnes.

Les prairies alpines du Kénya sont essentielle-
ment marécageuses, constituées par d'énormes
paquets de graminées (-rapyyHmj formant des
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masses touffues a-uxquelles'les premiers-expira-

tours angMs ont doa&é te nonf de' « tussû'c&g

Lœ marche dans ces praMes est extrêmement j

fa~gante,.ea~ne voyant jamai~où Bki&e&Ie~p-'iëds,

le'Toyagëu~ ? chaque pas-s'enfonce
dans deë. mare-

cages os encore tombe: dasg. ùïH ruisseau coulant-

parMs â'pt'ès d.'u~ mètre au. fond d'une levasse.

Lë~ dîmat daï~ (?? rêgîMfs 6~ d'une humidité

extDaoBdman-e. Presque to~6ët'ann6e,.le I)tomllard=

couvre les pMMëS et la, pMe toaib&dès-êi~ heures

du nïatis poup ne cesser que -~rs-Bimûit; le lever

du jour et les quelques heûFgs~qui-le. &uî.ven~sont

le seul moment de l~ journée ou l'on puisse aper-

cevoir le soleil- et~ les eîmJes.- Les Oiseaux et les

Lépidoptères diurnes sont très rares' daa.S~ ces

prairies de « tussoeks »,. aials;- le soir, malgré le

froid' et la pluie, même lorsqu'il' gèle, quelques

Papillons nocturnes aux teintes sombres viennent

voler~ autour des lampes. Dans-les rocherë niche

en grand.' nombre' un Byrax (JProca~a)' qui: rem-

place les ~eN<a"o2i~'aa' de fa forêt:.

En haut- de cette zone de praMes marécageuses

où- ne peuvent vivre aucun 6bléoptère des genres

0~'ns~o~BMS et ~SR~s~ atï~mi Ortbopt&r'ë,. ni

aucun- Reptile, comme ceux qui existent dans les

praMes d'ù? EiltmaHdjar'o,. le s&I dëvientL moins

humide et le~petiis ~neeM Blancs à 6ëurs d'or

font place à une grande ~oj&~a & înQo'teSceaee

chevelue et à (~extraordinaires B'~ec~o arbores-

cents. A 4..080 mètres d'aMtude, ces det'niërs- for-

mentd'iav-p'aisemtMaMës fût-èts;. et ce sont ici des

paysages comme il n'eSt~ donné d'en voir certaine-

ment dans aucun- autre endroit du' monde que

su~ ces Bautes-mo~tSgnes.aMcaînes. BeëMrmanfs-

pe~ts. ciseaux (Nëctariniens), au. iGngBee recourbe

et'auxGOulëtu's-métaSiques, Butmënt'su~Iës-fMurS

des ~o~Sa. et dë~ ~e~ee~. m~rs~s BëurëS-o-ë

lesolëi~se m&ntrë.-un-pet~ ËêpMoptër~Lycénide

v~lë~ suf lë~ tus~o-CËs~ 6'es~ le PaptHon: que nous.

avons trouvé le pïu& haut: cap il; monte jusqu'ât

~.geOïNetces.

Sousavonspu~nstaRëra'gFand'peine un camp"

à 4.000 mètres dans cette fé-gion gîaeé'e et désolée

des grande ~e~MC~ dont les troncs morts nous

permettaient de faire du feu et de résister aux

froids de 8°C. de la nuit. Autour de ce camp de

4.000 mètres, nous avons pu préciser la limite

supérieure de la vie animale dans ces hautes alti-

tudes et faire quelques excursions vers les sommets.

Vers 4.300 mètres, les tussoclcs ont disparu, les-

Senecio arborescents sont moins hauts et leur tronc

conserve un épais revêtement de feuilles mortes

qui les protège contre les gelées et où s'abrite une

riche faune d'Invertébrés.' Dans les troncs des

Senecio morts se prennent des Mollusques (Vitrines)

d'une belle coloration jaune d'or et sous les pierres

s& tiennent de rares ï'nsectes Garabl'qùes (?~e-

c~M ~Byen~ JeaBc. ~e~J~o~ ~e~yeja~s

mua~d, etc.)~ta~yli'[iid~s, eurcu-Honi-dës, et des

Araignées. Les ruisseaux, dont la Surf ace est gel'ée

1~ matuf, hébergent de BomMënses PIanatres

(~P/MaFja ~BocepAa/a- Duges) et des larves de

Diptères. Les derniers Mammifères qui se trouvent

à.~.SOOmètres sontl'jgyfa~rupicole, qui broute les

feuilles des ~Oj&e7~,et son seul' et terrible en-ntemi,

le Eëopard, doni? nous avons trouvé un squelette

sous un rocher.

"i

Fi? 7 Le-sommet du mont ~enya (5.SOOm.),

vue prise de la limite supérieure de la ~e-~oN.

Les derniers animaux que nous ayons reneoatrés

sûnt des Araignées, des Curculionides et des Bi-

ptëres sous les pierres à 4.600 mètres. Les lacs qui

existent à cette altitude paraissent absolument

azoïques et seule une grosse Mouche s'y trouve,

marchant avec aisance à la surface de l'eau, comme

les Hydromètres sur nos rivières de France.

Dès 4.400 mètres, on se trouve en plein désert

alpin,-c'est dire que la végétation phanérogamique

a presque entièrement cessé. Mais on ne peut pas

dire que toute trace de vie ait disparu, car les

rochers sont recouverts de Lichens de diverses

espèces, et cela vraisemblablement jusqu'au som-

met.

La roche qui forme la pyramide terminale du



CH. ALLUAUD et R. JEANNEL – LE MONT EËNTA
644

Kénya est un trachyte augitique à anorthose et
olivine qui a reçu du géologue anglais Gregory, en
1900, le nom de « kényte » elle forme de grands
escarpements et d'immenses éboulis entre lesquels
apparaissent de grands glaciers avec leurs moraines,
leurs crevasses et d'énormes séracs suspendus au-

Fig. 8. Une vallee de la zone des forêts dans les monts
~weBzo~ –Au premier plan, quelques pieds de Lobe-

lia et de Senecio géants.

dessus des plus effrayants précipices que l'on
puisse voir.

Pour l'existence de glaciers et de neiges perma-
nentes sous l'équateur, il semble bien que la con-
dition nécessaire et suffisante soit une altitude
d'au moins S.OOO mètres. Il neige à partir de

f 4.SOOmètres et parfois même à une altitude

moindre, mais alors la neige ne résiste pas à la.

température de la journée. De plus, on peut observer
que plus la montagne est élevée, plus les glaciers
descendent bas, sous l'effet de leur poids plus con-
sidérable. Au point culminant que nous avons
atteint au Kénya (4.800 mètres environ), nous
avons foulé un névé~ mais nous avions bien au-
dessous dé nous l'énorme glacier de Tyndall, tout
crevassé, qui, entre deux escarpements rocheux,
semblait bien descendre jusqu'à 4.400 mètres et

peut-être à une altitude moindre.
Le séjour dans ces hautes altitudes est fort

pénible.; Au-dessus de 4.000 mètres, le pouls est
très accéléré (130 pulsations) et la respiration
ralentie, avec un rythme rappelant le Sheyne-
Stockes le moindre effort essoufne ou cause des

vertiges; les nuits sont agitées, sans sommeil à
cause de l'oppression causée par la position
couchée. Tous ces troubles ne sont dus qu'à l'abais-
sement considérable de la pression barométrique,
qui ne dépasse guère 450 millimètres à 4.000 mètres
d'altitude; ils n'ont rien de comparable au mal des
montagnes, qui s'accompagne de fatigue muscu-
laire et de somnolence. Malgré l'oppression et
l'essoufflement que nous éprouvions, nous avons
toujours été capables des efforts soutenus néces-
saires pour les raids que nous avons dû effectuer
vers le sommet. Toutefois, après une semaine
passée dans les grandes hauteurs, c'est avec un

soulagement considérable que nous avons quitté
notre camp de 4.000 mètres, si pittoresque cepen-
dant au milieu des Senecio géants, et que nous
avons retrouvé la forêt. La bonne humeur revenait
chez nos braves porteurs Wa-Kikuyus, qui avaient
souffert encore plus que nous dans ces régions fan-

tastiques et peuplées pour eux de légendes terri-
bles, et c'est un indicible bien-être que nous éprou-
vions tous à reprendre bientôt possession de notre
merveilleux camp de base, sous les grands Podo-
carpus des forêts inférieures, si pittoresquement
animées par les cris des Touracos et les hurle-
ments nocturnes des ~endro~yra~.
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